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Homélie pour la PRESENTATION DE MARIE

Séminaire saint sulpice

21 novembre 2008
Que nous entendions dans sa traduction littérale l'expression typiquement juive Heureux le ventre qui t'a porté et les seins que tu as sucés ou que nous la traduisions par : "Elle est heureuse, ta mère, d'avoir un fils comme toi !", ce qui nous importe, c'est la réaction parfaitement claire de Jésus : "Le bonheur de ma mère vient de ce qu'elle entend la Parole de Dieu, l'observe, la met en pratique."


Marie a écouté, accueilli et observé la Parole. Elle a pu dire son Fiat parce qu'elle avait dit son Ecce, son "Me voici, je me consacre tout entière à toi". C'est ce que nous donne à méditer cette fête de la Présentation de Marie. Nous le savons, c'est parce qu'il voyait dans la disponibilité et la consécration de la Mère de Dieu le modèle de l'engagement sacerdotal, que Jean-Jacques Olier a donné au séminaire la Vierge Marie comme première patronne et que la Compagnie a retenu cette fête de la Présentation de la Vierge Marie comme sa principale solennité.


Le passage de la Lettre aux Romains qui nous a été donné en deuxième lecture nous a redit que nos regards et nos comportements sont convertis si, comme Marie, nous écoutons et mettons la Parole en pratique dans une remise totale de nous-mêmes au Seigneur : Je vous exhorte à offrir à Dieu votre personne et votre vie… Soyez les serviteurs du Seigneur.


La Vierge Marie s'est donnée entièrement au service de ton dessein de Salut. Oui, elle est vraiment bienheureuse, car elle a cherché en tout ta volonté et l'a faite fidèlement. Ce sont les paroles de la Préface de cette fête. Voilà cet "intérieur de Marie" que Monsieur Olier admirait en contemplant "l'intérieur de Jésus". Voilà cette disponibilité, cette offrande, cette consécration, fruit de l'écoute et de la pratique de la Parole, que le fondateur de Saint Sulpice donne comme modèle aux prêtres et aux futurs prêtres.


Sous ce patronage de Marie toute donnée, à Paris depuis 1641 et ici dans ce séminaire et ailleurs, ont été formés et sont formés pour devenir prêtres ceux que les évêques ont confiés et confient aux membres de la Compagnie et à leurs collaborateurs et collaboratrices.


Avec les talents et les fragilités des enseignés et des enseignants, la grâce de Dieu, depuis plus de trois siècles et demi, a fait ici son œuvre. Nous rendons grâce ce matin pour la multitude de ceux qui se sont préparés ici à devenir prêtres et pour tous ceux qui les ont préparés. Il y a ceux qui sont passés par la mort, il y a vous qui êtes ici.


Mais je veux d'abord poser la question : "Pouvons-nous seulement rendre grâce ?" Non. Il nous faut aussi supplier, car il y a eu et il y a, dans la vie des séminaristes et des prêtres, des difficultés grandes ou petites, des épreuves de tous ordres, des manquements passagers ou définitifs aux paroles données. Je veux évoquer rapidement trois types d'épreuves, seulement pour que nous nous en souvenions, pour que nous les mettions dans la lumière du mystère pascal qui n'est pas fait que de résurrection et que nous confiions à la miséricorde du Seigneur tous ceux qui sont ou ont été éprouvés. 


Le premier type d'épreuves : pour un certain nombre, le séminaire, pour de multiples raisons, a été un temps difficile, un temps de souffrance. Certains font des reproches à l'institution, à tel formateur, aux méthodes, au style, voire au contenu de l'enseignement dispensé à telle époque. 


Deuxième type d'épreuves : des frères dans le sacerdoce, ayant reçu le même sacrement et pris les mêmes engagements que nous, ont quitté le ministère pour des raisons multiples et variées. Epreuve pour nous, souvent épreuve pour eux, épreuve pour les diocèses. Doutes chez beaucoup de jeunes qui, voyant cela, s'interrogent aussi bien pour le mariage que pour le presbytérat : "Est-il encore possible aujourd'hui de donner une parole pour la vie ?" Ces frères qui, comme on dit, "sont partis", nous ne les oublions pas aujourd'hui. Nous prions pour eux et nous rendons grâce pour leurs années de service sacerdotal, pour le témoignage qu'un bon nombre d'entre eux continuent de rendre au Christ dans leur nouvelle situation en Eglise.


Troisième type d'épreuves, plus récentes et plus délicates à énoncer, mais les faits sont là : des prêtres souffrent – oh ! à des degrés divers allant de la simple perplexité à la révolte intérieure – ils souffrent, parce qu'ils constatent qu'un bon nombre d'initiatives en pastorale, en liturgie, en théologie, à tous les niveaux, sont aujourd'hui le fruit d'une imagination pastorale plus restauratrice que créatrice.


Il y aurait d'autres épreuves à signaler, mais il est temps de passer à nos motifs d'actions de grâce. Ils sont nombreux. Je ne peux qu'en relever quelques-uns. Evidemment, nous rendons grâce pour ce que le Seigneur a fait par Monsieur Olier, pour les intuitions modelées en lui par le Saint Esprit, pour sa grande influence pour la formation du clergé, influence davantage traduite par ses prêtres que par ses écrits, comme on l'a fait remarquer. C'est donc bien sûr aussi pour le service de la Compagnie de Saint Sulpice dans l'Eglise que nous rendons grâce. Comment pouvons-nous le faire étant donné tout ce qui a été donné et reçu dans ce séminaire ? Quelle litanie de louanges pourrions-nous chanter pour les fruits des ministères divers et variés de tous les pasteurs formés ici ? Chacun d'entre nous a une occasion unique aujourd'hui pour faire mémoire reconnaissante et pour associer tous les vivants et les défunts dans l'offrande eucharistique.


Nous pouvons et nous devons surtout rendre grâce au Seigneur parce que dans ce séminaire a été fortifiée, en chaque candidat au sacerdoce, la vocation première de tout baptisé : celle de tendre à la perfection, celle de devenir un saint. Nous avons reçu une grâce particulière pour répondre à cette vocation, nous a rappelé le deuxième Concile du Vatican dans Presbyterorum ordinis. Cette grâce particulière du prêtre, c'est celle de tendre par le service des hommes qui lui sont confiés et du peuple de Dieu tout entier, vers la perfection de Celui qu'il représente. (n°12)


Ici ont été formés une multitude de saints prêtres inconnus, maintenant oubliés, dont on ne parle plus ou peu et qui ont été fidèles jusqu'au bout à leur ministère et à leurs engagements. Pour nous rappeler que le chemin de la sainteté a été possible et est possible pour tous, quelques-uns ont été repérés, signalés, proposés comme modèles de prêtres, certains ont été béatifiés ou canonisés, saints pasteurs dans le ministère ordinaire quotidien et saints pasteurs martyrs fidèles jusqu'au don du sang. Puisque nous sommes entourés d'une si grande nuée de témoins (He 12, 1), chacun d'entre nous est encouragé pour le chemin qu'il lui reste à parcourir. Et nous savons que c'est dans notre ministère même que nous trouvons ce chemin de sainteté.


J'ai encore deux motifs d'action de grâce à vous proposer : le premier concerne l'apport constant et insistant de la Compagnie de Saint Sulpice pour que soient appelés, formés et envoyés des prêtres diocésains, pour un presbyterium en communion avec un évêque, dans la collaboration fraternelle avec et pour les diacres et les laïcs, au sein d'une Eglise locale qui a son histoire et évangélise sur un territoire. Parce qu'il est au service de tous, parce qu'il a partie liée avec un peuple, parce que le célibat du prêtre diocésain est une expression de la charité pastorale et exprime l'amour du Christ pour son Eglise, le ministère presbytéral diocésain doit rester la forme la plus habituelle du service des prêtres dans les communautés locales
. Ces convictions invitent en même temps à chercher et à offrir des conditions de vie permettant aux prêtres diocésains d'assurer humainement et spirituellement les situations pastorales d'aujourd'hui. Evidemment, ceci ne nie en rien la fécondité de la participation des prêtres religieux à la mission d'un diocèse. Les congrégations, sociétés de vie apostolique et communautés nouvelles savent notre reconnaissance pour le signe qu'ils sont et pour le labeur apostolique de leurs membres prêtres, surtout dans la période actuelle.


Dernier motif pour lequel je vous invite à l'action de grâce (mais il y en aurait encore tant d'autres !) : c'est vous, chers séminaristes, ce sont les membres de l'équipe des Pères et tous ceux et celles du corps enseignant. Combien de prêtres ont dit ou diront au cours de cette journée : "De notre temps, nous étions 150 rien qu'en philosophie !... Nous étions près de 40 ordonnés cette année-là !..." Vous êtes une cinquantaine venant des huit diocèses associés et de quelques autres. Vous êtes là parce que vous envisagez de vous engager définitivement au service de l'Eglise, à cause du Christ et pour le monde. Votre choix, votre présence au séminaire, votre statut de séminariste disent que le Christ est vivant et que la foi en Lui peut toujours entraîner très loin, en particulier quand l'Eglise paraît plus fragile, quand les ouvriers sont moins nombreux, quand une société sécularisée tolère à peine, ou marginalise, ou individualise la relation avec Dieu. Dieu sait toujours se montrer plus puissant quand ceux qui lui font confiance se trouvent dans une plus grande faiblesse. Quelle force, quel encouragement, quel motif d'action de grâce pour nous et tous les membres de nos communautés de voir que vous répondez à l'appel du Seigneur pour être signes et moyens de sa présence de Pasteur dans l'Eglise qui, elle-même, est dans et pour le monde. Même si tous souhaitent que les futurs prêtres soient plus nombreux aujourd'hui, nous ne voulons pas considérer d'abord des chiffres mais des personnes et dire notre reconnaissance parce que nous sommes conduits et même poussés, à cause de la situation de l'Eglise aujourd'hui, à rendre grâce pour la force de l'Esprit que le Christ donne à chacun d'entre vous et pour la confiance qu'Il vous fait.


Chers amis, cette fois-ci je termine vraiment. Laissons-nous maintenant saisir par le Christ qui s'offre à son Père. Soyons hosties au sens où l'entendait Monsieur Olier : offrons-nous pour ceux qui nous sont ou nous seront confiés puisque nous sommes pasteurs ou que nous le serons un jour. Nous ne pouvons que nous laisser faire. Le prêtre ou le futur prêtre, plus encore que tout autre baptisé, doit être sans cesse conscient que ce que le Christ fait en lui est toujours plus important que ce qu'il fait.
+ Gérard Daucourt
   évêque de Nanterre

� Cf. Les prêtres diocésains, leur ministère et son avenir en France ; Documents épiscopat n°4, mars 1999.





1

